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UN NOUVEL ASPECT DU DISPATEPv GAULOIS

par Willy Borgeaud

1 esar, au chapitre 18 du livre VI de ses Commentaires sur la

guerre des Gaules, nous revele ce qui suit:

|

« Les Gaulois affirment hautement qu'ils descendent de
i Bis pater, et disent que c'est la tradition druidique. C'est

pourquoi ils delimitent les mesures de n'importe quel temps
| non d'apres le nombre des jours, mais des nuits; ils observent

les anniversaries de naissance et les debuts des mois et des
i

— 1

annees en faisant succeder le jour a la nuit. »

Que Cesar ait recueilli ces renseignements de la bouche de son ami le druide
heduen Diviciacus ou qu'il les ait puises chez un auteur, Poseidonios par exemple,

peu importe. Nous tenons la quelque chose de solide, qui sent la verite. II nous sem-
ble entendre un Gaulois expliquant a un Romain ou a un Grec les raisons de sa

Chronologie.

L'ancetre des Gaulois etait done un ciel nocturne, un dieu a la fois lunaire et
souterrain. La lune est la mesure du temps chez les peuples anciens. Le nom meme
du « mois » est frequemment un ancien nom de la lune, ou un derive. U est hautement
probable que le Dis pater de Cesar est figure par le dieu au maillet, appele souvent
Sucellos sur les monuments. L'identification n'est rejetee que par Jan de Vries 1,

qui semble, dans ce cas, ehereher le paradoxe.
La liaison du dieu au maillet avec les Enfers et la mort est d'ailleurs reconnue

comme possible par de Vries quand il souligne 2 la nature funebre du maillet. Voici
ce que dit de Vries:

« Ajoutons que d'Angleterre on nous communique ceci: derriere la porte de

l'eglise pendait un holy mawle avec lequel le fils dont le pere avait atteint 70 ans avait
le droit de tuer celui-ci. »

1 J. de Vries, La religion des Geltes, Paris, 1963, p. 103.
2 Ibid., pp. 101-102.



Fig. 1

De Vries eüt pu citer aussi l'affreux Charun etrusque, le Plutön etrusco-romain
qui trainait, avec son maillet, selon Tertqllien (Apolog. 15), les cadavres des gladia-
teurs: Vidimus et Jovis fratrem gladiatorum cadavera cum malleo deducentem.

L'urne ou olla dont est muni le dieu au maillet pourrait etre Yurna capax d'Ho-
race 3, oü sont brasses nos sorts et l'instant de nos trepas. Mais les symboles archeo-

logiques sont extremement ambigus. On peut interpreter le maillet et Yolla tout
autrement, sans convaincre davantage.

La linguistique me parait plus solide. On sait que le dieu au maillet et ä la olla
a ete confondu avec Silvain. Ceci me parait reposer sur une etymologie populaire de

la Gaule rhodanienne. Pour dire « biens, richesses », les Celtes disaient * selva (v.
irl. selb). Quand ils voulurent traduire en celtique Ploutön - Dispater (le Riehe, le

3 Horace, Odes, III, 1, 16 et II, 3, 26.
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Fig 2

Richard), lis utiliserent une foime * Selvanos qui fatalement devait etre attnee et
supplantee par le latin Silvanus

De cette meme fagon, le nom de la tiibu gauloise des Selvanectes « Ceux qui ont
acquis de la selva, de la richesse » est latinise en Silvanectes

Quant au nom de Sucellus je ne ciois pas du tout a la vieille etymologie «Celui

qui frappe bien, le bon frappeur), reposant sui un rappoit eventuel avec le latm
percellere Car ce verbe latm remonte probablement a un ancien * per caldere Done

J'mterprete plutot Sucellus comme «Celui de bon * keltlon, de bonne iace»
(cf lituanien kilme «race, origme», tire du verbe kelti «elever, soulevei, faire passei
par dessus les eaux») Le * keltlon contenu dans * Su celtlus pourrait designer aussi
le tronc d'arbre creuse, la barque du passeur funebre cf lituanien kelmas (tronc
d'arbre», kelnas «pirogue, bao>, russe tcheln «barque», lituan kelta «barque, bao> La
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racine «lever, soulever; faire traverser les eaux» a fourni au latin celsus, excelsus

(de * keld-tos) eleve, haut, et les verbes excellere, praecellere «depasser, etre suremi-
nent»; done la base * keld - s'aecorde mieux avec Sucellus que la base * kald - de

percellere «frapper». En outre, l'etymologie kelti «soulever; faire passer» öftre l'avan-
tage d'unir plus sürement Sucellus - Dispater a ses enfants, les KeXtol ou Celtae,
dont le nom avait ete dejä rapproche, au XIXe siecle, du lituanien kilme «origine,
provenance», et par consequent de kelti.

Comme le Dispater de Cesar est le mesureur nocturne du temps, je repete qu'il
a necessairement, entre autres caracteres, une forte composante lunaire. En indo-
europeen, lune se dit mesureur. Ce mesureur est en meine temps le premier mort et
le premier ressuscite4. A ce titre, le bonhomme Dispater au maillet represente le
Celte par excellence, l'archetype du Celte. Dommage qu'on ne trouve pas de monuments

de ce personnage au bord de l'Ocean. Cela a seme le doute dans l'esprit de

Jan de Vries, qui refuse de voir dans le dieu au maillet (Sucellus, que ce savant, repe-
tons-le, separe absolument du Dispater de Cesar) un grand dieu celtique. A tort ou a

raison, nous continuons ä assimiler le dieu au maillet au grand mesureur nocturne et
grand ancetre signale par Cesar. Et ceci malgre la remarque d'Hubert reprise par
Jan de Vries, «que toutes les images du dieu au marteau se trouvent ä l'est d'une
ligne allant du cours inferieur du Rhin a Saint-Gilles en passant par Reims et la
vallee de l'Allier». Cette extension geographique, comme dit de Vries - et d'autres
avant lui - correspond ä l'extension du culte de Silvain. Or, j'ai suggere ci-dessus

que Silvanus est en Gaule la latinisation d'un celtique * Selvanos, traduction de

Dispater - Plouton. Le dieu au maillet, appele Silvain, Sucellus, est done bien le

Dispater de Cesar.

A Varhely, sur l'emplacement de l'ancienne Sarmizegetusa dace, on a retrouve,
vers la fin du XIXe siecle, un monument d'art grossier, mais clair, representant le dieu

au maillet entoure d'une part d'un chien ä gueule beante, et de l'autre d'une deesse

et d'un enfant. Adrien Blanchet s'est occupe de cette decouverte 5. II interprete,
evidemment, le dieu au maillet comme le Dispater funebre, et la deesse comme Aere

cura, ce couple revenant frequemment, snrtout le long du Rhin. Le chien, d'apres
Blanchet et d'autres, serait infernal, sorte de Cerbere. Blanchet, ä ce propos, rappelle
le monument perdu mais dont on a un dessin, du dieu au maillet de Toul, accom-

pagne du chien.
En 1894, un an apres la publication de Blanchet, Henri d'Arbois de Jubainville

interpretait le Dispater ä la lumiere du Balar cyclopeen irlandais 6. II comparait la
deesse a Ethne, fille de Balar, et tenait l'enfant pour le fils d'Ethne, le dieu Lug (le

Mercure celtique).

4 Mircea Eliade, Traite (Vhistoire des religions, Paris, 1953, pp. 155-156, qui cite E. Seler.
5 Adrien Blanchet, Melanges d'archeologie gallo-romaine, Paris, 1893, pp. 19 et suiv.
6 D'Arbois de Jubainville, Revue Celtique, t. XV, Paris, 1894, pp. 235-236.
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Cette interpretation audacieuse d'Arbois repose sur la conviction, a mon avis

justifiee, d'nne vaste et rigoureuse cohesion du monde celtique en matiere de religion
et de mythologie. De meme que partout oü il y avait des Celtes, on parlait celtique,
et a peu pres le meme celtique, la langue unitaire etait, dans la bouche des Druides,
le vehicule d'une pensee unitaire.

L'interpretation du monument de Varhely par Balar, Ethne, Lug, tomba dans

l'indifference. On haussait les epaules, malgre le prestige d'Arbois. Cependant, je
crois le moment venu de reviser le proces. D'autres pieces s'ajoutent maintenant
au dossier des preuves, assez maigre, d'Arbois.

Voici ce que Christinger et moi nous ecrivions en 1962 dans notre livre intitule:
Mythologie de la Suisse ancienne 7.

«Nous sommes moins bien renseignes sur Ethne (ou Ethlenn) enfermee dans une
tour, qui avait peut-etre la faculte de pivoter sur elle-meme... Faut-il voir dans le
theme de la jeune fille liberee le Symbole de l'aurore ou du soleil naissant arrache a

la gueule de la mer ou au gardien de la nuit (Argus aux multiples yeux et le Minotaure
au corps couvert d'etoiles pourraient alors symboliser la nuit) Le chapitre consacre ä

Epona montre les ressemblances qu'il y a entre Ethne et la cavaliere celto-romaineo)
A ce moment surgit le souvenir de plusieurs representations du dieu au maillet

avec un vetement constelle. Le plus celebre exemplaire de ce type est celui de Pernand
(Musee de Beaune). Dans ce cas, le dieu au maillet peut bien etre un ciel nocturne,
un gardien au corps surseme d'etoiles, un Argus ou Minotaure. Gardien de quoi?
De la Fille, de sa ou de ses Eilles: aurores, vaches celestes, richesses, annees nouvelles,
etc.: Ariane, ou la vache Io, ou la cavaliere italo-celtique Epona.

Or, voici que la preuve qu'un ciel nocturne, un Minotaure constelle, donna le

jour a Epona, nous est fournie par un auteur obscur, Agesilaos, dans ses Italica,
cite par Plutarque ou peut-etre un pseudo-Plutarque, dans ses Parallela Minora, 29:
OovXovioq EreXXoq yiacov yvvoäxaq Inncp ovvepiayexo ' rj de xocxa yoovov exexe xborjv evyo
Q(pov xod (hvoyocaev "Enovocv ' eoxi de Oeög tioovoiolv noiov/uevtj ltcticov.

«Fulvius Stellus, ha'issant les femmes, s'unit ä une jument; celle-ci, le temps venu,
enfanta une fillette belle et la nomma Epona: c'est la deesse qui prend soin des che-
vaux.»

Cette indication, malgre le mepris de Keune 8, est sans aucun doute authentique
et prouve que la cavaliere celto-romaine etait fille de Sucellus, d'un Sucellus constelle.

M'etant demande comment Plutarque ou le pseudo-Plutarque aurait ecrit, en
vrai grec, Fulvius Stellus, je me proposai la traduction Asterios ou Asterion. Or,
Asterion ou Asterios est le nom donne au Minotaure par Apollodore!9. Sucellus et

7 Christinger et Borgeaud, Mythologie de la Suisse ancienne, Geneve, 1963, p. 90.
8 Keune, dans Real Encycl. Pauly-Wissowa, s.v. Epona, col. 229.
9 Cf. les justes remarques de C. Robert et de Wernicke s.v. Asterion et Asterios dans le

Pauly-Wissowa.



son pendant irlandais Balar etait done un pere-gardien, ciel nocturne tenant a la fois
de Cronos, d'Argus, du Minotaure. Le caractere taurin du gardien Minotaure
symbolise les cornes du prince lunaire, gardien des morts et de la Fille.

Une etude ulterieure, deja largement esquissee dans notre Mythologie de la
Suisse ancienne, montrera que cette fille-jument est deja neolithique, indo-euro-
peenne, et qu'on la retrouve en Italie (la vierge Camille des Volsques), en Grece
(Melanippe, les Amazones), en Iran, aux Indes (Saranyü). C'est une douloureuse
fille-mere, enfantant dans la honte, souvent des jumeaux. C'est une Melusine,
grande ancetre de races puissantes.

Un Nocturne, pere d'amazone, c'est le thessalien Nycteus, pere d'Antiope,
laquelle devint, par les oeuvres d'un Zeus-gandharva ä queue de satyre, mere des

jumeaux Zethos et Amphion, fondateurs de Thebes. Comme cette Antiope 10 est au
fond la meme figure que l'Antiope, autrement nominee Melanippe ou Hippolyte, qui
est l'Amazone enlevee puis epousee par Thesee, et dont il eut Hippolyte pour fils,
nous avons bien, dans ce complexe, le correspondant grec du complexe Balar-
Sucellus et Ethne-Epona.

Mais, dira-t-on, si un Ciel nocturne minotaurin ou saturnien (le pere de Danae,
Acrisios, porte en somme le nom du Cronos-Saturne phrygien, Acrisias) devient pere
de la Fille ou des Filles, et qu'il la garde jalousement dans une tour (Ethne gardee

par le cyclopeen, minotaurin et saturnien Balar), dans un souterrain (Danae), ou

un labyrinthe (Ariane), quel etre, quel heros va venir la delivrer et la feconder? Eh
bien, un etre fluvial et oceanien. Le Zeus-satyre ä queue de cheval, uni ä l'Antiope
(chevaline!), c'est le correspondant grec du gandharva Vivasvat uni a la vierge des

eaux (melusine) Saranyü 11: il s'agit du couple createur du feu, il s'agit du bois male

et du bois femelle, du premier homme et de la premiere femme. Saranyü la jument-
melusine, c'est la Melanippe ou Antiope hindoue, c'est 1'Epona ou Ethne hindoue.

Ariane fut liberee par Thesee, fils d'Aigeus-Egee. Or Egee veut dire «celui d'Ai-
gai», qui est la residence homerique de Poseidon-Neptune. Egee n'est qu'un doublet
de Poseidon, et d'ailleurs une tradition rapporte que le vrai pere de Thesee n'est pas

Egee, mais Poseidon. Ariane a un pendant en la personne de l'amazone Melanippe-
Glauke-Hippolyte-Antiope enlevee puis epousee par le poseidonien Thesee. Or

Thesee ravisseur de Melanippe («Celle aux chevaux noirs») est l'exact equivalent de

Mac Kineely ravisseur d'Ethne. En irlandais, Mac Kineely se dit Mac Cinnfhaolid,
Fils de Tete-de-Loup. Or nous avons montre dans notre Mythologie de la Suisse

ancienne (p. 76) que Tete-de-Loup designait a la fois l'Hades et la mer. En somme

10 Sur les Antiope-Melanippe, cf. Christinger et Borgeaud, op. cit., p. 123, note 146, et
l'epitome vaticane d'Apollodore, ed. Wagner, Dresde, 1890, pp. 57, 66, et encore XV.

11 Sur Vivasvat, Saranyü, cf. Christinger et Borgeaud, op. cit., pp. 74-75 et p. 123,

note 147 (Rig-Veda IX, 85, 12).
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Fig. 3. Le Mmotaure etoile n'a pas fini de hanter l'imagmation des hommes.
preuve en soit ce taureau du sculpteur Genevois Jurassien Pierre Zamboni.

Mac Kineely veut dire Mac Lir, et le ravisseur et fecondeur d'Ethne se revele etre
Manannan Mac Lir, le Poseidon lrlandais.

N'oublions pas, pour finir, qu'une Melanippe, done une melusine fluviale et che-

valine, fut mere des jumeaux Eole et Beötos (les ancetres des Eoliens et des Beotiens),
apres s'etre accouplee au maritime, fluvial et nocturne Poseidon, createur du cheval.
Ce Poseidon est bien le pendant grec du gandharva indo-iranien Vivasvat, accouple ä

a «vierge des eaux», la jument Saranyü, qui est la Melanippe et l'Epona hindoue.
Cf. les Dioscures vediques aux chevaux (Agvina), fils de Saranyu, les jumeaux de

l'Epona de Virecourt, et les trijumeaux d'Ethne.
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Post Scriptum

Monsieur Nicolas Dürr, numismate au Musee de Geneve, me signale que:
Des «maitresses de chevaux » virginales apparaissent, vers 900 av. J.-Chr., a

Urartu, et au Louristan. Elles y sont le pendant de 1'Athena attique et olympique,
partenaire de Poseidon et d'Ares, comme le souligne Ghirshman12.

Apres coup, il m'apparait que:
I. D'Arbois de Julainville avait raison de comparer le Dispater gaulois arme de

son maillet (et. sans le dire, le Charun etrusque) avec le geant irlandais Bolar-Balor-
Balar balcbeimnech (aux coups massifs). Mais l'equation balcbeimnech-Sucellus,
etymologiquement, nous parait moins solide que jamais. En revanche, les coups
massifs de Balor et le maillet de Sucellus concordent.

II. L'assimilation Silvanus-Dispater-Sucellus que j'ai unilateralement, dans
l'etude ci-dessus, attribuee ä une etymologie populaire (celtique* Selva-nos, «Celui
des richesses », rapproche plus ou moins par hasard du latin Silvanus), s'explique en
outre par:

1. Le fait que Silvanus est un dieu de la propriete, puisque d'apres Horace,
Erodes II, 21-22, le Silvanus Pater est le protecteur des limites, done des pro-
prietes.

2. Le fait que la terrine qui caracterise le Dispater gaulois peut s'assimiler
ä la orca (jarre) qui, d'apres le dictionnaire Walde-Hofmann, risque d'etre le

feminin d'Orcus, dieu latino-etrusque des Enfers. Je crois, contre Wagenvoort,
qu'il ne s'agit pas seulement des Enfers en tant que «jarre au col etroit », mais

jarre ou l'on brassait les sorts des gens sur le point de mourir: interpretation
donnee ci-dessus d'apres les textes d'Horace, surtout Odes II, 3, 24 sq, ou Orcus

figure directement avant l'urne aux sorts.
3. Le dictionnaire Ernout-Meillet, s.v. Pilumnus, montre que Silvanus,

dieu archaique, constituait une menace de mort contre le nouveau-ne et la
femme en couche. Silvain, dieu de la mort mena9ante, pouvait done etre represents

par le maillet (coup d'assommoir) et l'urne ou tonneau d'Orcus: ce sont
les attributs du Dispater de la Provincia nostra, le maillet devenant jarre, ou
vice-versa.

4. Le chien de Silvain et du Dispater gaulois.
Dans le domaine de la religion celtique, les problemes brülants seraient, ä mon avis:
1. Rapports (ou non) entre Dagda et Sucellus-Balor.
2. Rapports (ou non) entre Esus et Mercure-Lug.
3. Rapports entre Macha l'amazone et Ethne la mere de Lug.
4. Qui est le pere de Macha l'amazone, d'Ethne et d'autres filles irlandaises de

cette nature? W. B.

12 Perse, Proto-Iraniens etc, par Roman Ghirshman NRF, Paris, 1963 p. 298.
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